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DIVERSIFICATION

Entre alternative agricole 
et bonne conscience politique

Q UAND on ne peut
pas changer le
monde, il faut
changer le décor”,
citation utilisée 
par l’écrivain

Daniel Pennac dans “La petite
marchande de prose” qui peut effec-
tivement être reprise si l ’on veut
évoquer l’évolution d’un certain
contexte rural. Et plus particuliè-
rement celui qui concerne sa diver-
sification. Une tendance, osons le
mot, qui obéit à plusieurs critères.
Nous commencerons par le tourisme
rural, secteur - nous l’avons évoqué
à l’occasion d’un précédent dossier
-  qui échappe d’ailleurs de plus en
plus au monde paysan. Le réseau
“Gîtes de France”, par exemple,
étant désormais principalement
composé d’adhérents non-agricul-
teurs. Car si le pa trimoine rural
est essentiellement agricole, les
vacances à la ca mpagne sont 
désormais souvent le f ruit d’une
usurpation économique et culturelle.
Quant aux chiffres, à défaut d’être
récents, puisqu’ils datent du début
des années 2000, ils s ont tout de
même évocateurs.

Tourisme, 
travail à façon, 
cultures atypiques

Le rapport, hasard des commandes
en politique, rendu en 2008 à

Michel Barnier alors ministre de
l’Agriculture par Frédéric Nihous,
candidat à la présidentielle de 2007
pour Chasse Pêche Nature et Tra-
dition, indique à ce titre que seu-
lement 2,8 % des exp loitations
vivent du tourisme rural avec un
peu moins de 20 000 en treprises.
En revanche, avec plus de 120 000
structures concernées, la v ente
directe intéresserait 20 % des
exploitations françaises. Et ce, avec
des secteurs comme la viticulture,
le maraîchage l’arboriculture et
l’horticulture parmi les p lus plé-
biscités. Autre axe à ne pas négliger,
le travail à façon, pratiqué princi-
palement dans le s ecteur des
grandes cultures avec des producteurs
qui disposent d’un parc matériel
souvent conséquent. Matériel qu’ils
utilisent pour effectuer des prestations
de service chez les particuliers, en
entreprises ou auprès des collectivités
territoriales. Mais, par diversification,
il faut aussi entendre nouvelles
cultures ou cultures atypiques,
comme certains ont pris l’habitude
de les no mmer. Une alternative
qui fait de no mbreux émules et
compte un nombre impressionnant
de déclinaisons au sein d’une liste
au demeurant non exhaustive. 

La friche ou l’insolite

Du savon au lait d’ânesse à la
culture des cactées en passant par

le safran, la stevia, la spiruline, le
fourrage pour les chevaux de loisir,
la vinaigrerie, l’héliciculture, les
légumes d’autrefois, l’élevage d’au-
truches ou, entre autre, de chameaux,
les exemples sont légions qui per-
mettent à cer tains de s atisfaire
leurs passions tout en tira nt un
revenu de leur s activités. Des
activités qui peuvent parfois sur-
prendre par leur approche insolite
au sein d’un territoire donné,
même si cel ui ci est co ndamné
aux friches et à une certaine déser-
tification rurale. Entre ceux q ui
crient à l ’hurluberlu et ceux q ui
ne jurent que par ces néo-paysans,
le débat tend pourtant à s’estomper
car la conjoncture finit par mettre
tout le mo nde d’accord. Cette

conjoncture qui grignote des pans
entiers de no tre territoire et de
notre économie laissant des plaies
béantes préjudiciables pour l’éco-
système et, à f ortiori, pour les
professionnels du tourisme qui ne
sont pas f orcement disposés à
investir dans les débroussailleuses
et les girobroyeurs. 

Une induction
relativement limitée

De là l ’idée de r ebaptiser, sou-
venez-vous au cours des a nnées
90, “jardiniers de l’espace” une belle
bordée de paysans. Message subli-
minal lancé par quelques techno-
crates et très apprécié par celles et
ceux qui veulent s’approprier la
campagne en laissant aux autres le

soin de l’entretenir. Car au-delà de
ces niches qui permettent une
induction relativement limitée, il
faut évoquer la bonne conscience
des politiques qui prônent à tout
bout de champ la diversification,
surtout lorsqu’ ils n’ont rien d’autre
à proposer dès qu’éclate une crise.
Dans ce cas de figure, le discours
occupe le p érimètre et mas que
bien souvent la réalité des volumes,
quand ce n’est pas celle des enjeux
alimentaires. Je veux parler de ce
discours qui consiste à sug gérer
un changement de p roductions,
quitte à b ricoler un p eu, quand
d’autres usurpent à l ’envie, car
plus compétitifs, nos ma rchés
traditionnels. 

Jean-Paul Pelras

Économique, agricole, sociale, intellectuelle, la crise est là.
Elle annonce le pire ou d’importants changements. Face aux
questions qui nécessitent courage et initiatives, les décideurs
du moment n’ont qu’un mot à la bouche : diversifiez. Une
tendance qui peut s’avérer judicieuse mais qui n’est pourtant
pas applicable au plus grand nombre.

THIERRY PAYROU, À FOURQUES

Vignes, abricotiers, cerisiers, chênes truffiers, oliviers…

6 0 ares de cer isiers, 40 a res
d’abricotiers, 30 de c hênes
truffiers… Mais aussi 1,1 hec-

tare d’oliviers, destinés à une p ro-
duction d’huile et d’olives de bouche.
Thierry Payrou a choisi de mettre
plusieurs cordes à son arc. “J’essaie
de construire une gamme de produits
destinés à la ven te directe. Le b ut
est de vendre en frais et de transformer.
Je veux po uvoir revendiquer mon
titre de producteur. Je ne vends que
ce que je suis capable de produire”.
Dès l’an prochain, il co mpte se
lancer dans la confiture de cerises

et d’abricots, sur lesquels il pourra
alors apposer le sigle AB. 

Un choix rentable ? L’agriculteur
préfère ne pas cr ier victoire trop
tôt. Mais le choix n’est pas uniquement
financier. “Pour les chênes truffiers,
j’avais 3 000 m2 très en pen te, je
voyais mal quoi y faire. J’ai appelé
la technicienne de la Cha mbre
d’Agriculture, qui est venue avec
son confrère du syndicat des truffi-
culteurs. J’avais de l ’irrigation sur
l’ensemble de la pa rcelle, j’ai donc
pu planter 70 arbres”. 

Bientôt du thym ?

L’agriculteur ne compte pas sur
ses chênes pour vivre : ils n’entreront
en production que dans sept ans,
et les revenus s’annoncent maigres.
“C’est plus pour le plaisir, la découverte,
et pour occuper le terrain”.

Ses 20 hectares de vignes restent
son principal revenu. “Je continue
à planter, à a méliorer le v ignoble,
et je pense réduire à 15 hectares
pour trouver un bon équilibre” pré-
cise-t-il. Et ce n’est pas tout : Thierry
Payrou s’est inscrit à un c hallenge

supplémentaire, aux côtés d’autres
agriculteurs  : le la ncement de
plantes aromatiques, avec la Chambre
d’Agriculture. Il devrait planter du
thym dès l’automne ou au printemps.

“Il ne faut pas mettre tous ses œufs
dans le même pa nier”, dit le 
proverbe…

Bon sens paysan ?
F.L.

Thierry Payrou, viticulteur coopérateur installé à Fourques depuis 1986, a amorcé un grand
virage, voilà quelques années. Plutôt que d’augmenter sa production, il a choisi de varier 
les plaisirs.


